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NOTICE 



SUR 



LA GRAMMAIRE JAPONAISE 



DU P. OYANGUREN, 



Par m. le Baron G. de HUMBOLDT. 



JLe P. Ojanguren^ Biscayen de nation, ainsi que l'indique son nom , 
est l'auteur de cette grammaire imprimée à Mexico l'an i^38. Il paraît 
s'être retiré au Mexique, après avoir été missionnaire apostolique dans le 
royaume de Cochinchine, gardien de deux couvens aux lies Philippines, 
et professeur de langue tagala (i). Sa grammaire, écrite en espagnol, 
porte le titre suivant : 

Arte de la lengua Japona, dividido en quatre hbros segun el arte de Ne- 
brixa, con,algunas voces proprias de la escritura , y qtras de los Unguages 
Je Ximoy del Gami , jr con algunasperifrases y figuras : a mayor honra 
y gloria de Dios y de la immaculada concepcion de Nra. Sra. Patrona. 
con estetitulo del, Japon ^ y para con mayor facUidad diyulgar Nra, Sta. 
Fè CaÛioUca en aquelhs Jteynos dilatados , compuesto por el Hermano 
Pr.Fr. Melchor Oyanguren de Santa Inès, Jteligioso descalzo de Nro. 
S. P. San Francisco , ex-^missionero , etc. , etc. Impresso en Mexico por 
Joseph Bemardo de Hogal. Anno de i^SS. ( 200 pages in-4°..) 



(i) Le P. Oyanguren, qui prend , en tète de cet ouvrage^ le titre àeMimstro en 
eliddama Tagalog^ a encore compose une grammaire de cette langue 5 - c^est du 
moins ce qu'indiquent plusieurs passages de sa grammaire japonaise, entr^autres 
celui où , en disant obserrer Vanalogie qui existe entre le tagalais et le japonais ,. 
quant aux locutions figurées , il dit , qu^il a parlé des figures en usage dans la 
langue tagala , en el tagaUsmo elucidado , et il y renyoie le lecteur. Nous igno- 
rons si cet ouvrage a été imprimé. (CL.) 
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Quoique les grammaires des PP. Alvarez, Rodriguez et Collado aient 
été publiées long-tems avant celle du P. Oyanguren, il paraît qu'elles étaient 
déjà très-rares au commencement du dernier siècle ; car les approbations 
qui précèdent la grammaire du P. Ojanguren , parlent de la difficulté de 
trouver des livres propres à donner une connaissance suffisante de la langue 
du Japon. Le P. Oyanguren, lui-même, dit dans sa courte préface, qu'il 
a composé sa grammaire d'après les écrits d'auteurs japonais, et Ton ne 
voit pas même qu'il ait consulté le travail du P. Rodriguez, dont il s'éloigne 
en plusieurs points importans. 

Je dois l'exemplaire que je possède de la grammaire du P. Ojanguren 
à la bonté de mon frère, qui l'a rapporté du Mexique , ainsi que les gram- 
maires et les dictionnaires d'un grand nombre de langues américaines. 
Comme M. Landresse , dans la traduction de celle du P. Rodriguez, dont 
il a enrichi la littérature orientale , ne fait aucune mention de cette gram- 
maire du P. Oyanguren, il m'a paru utile d'en donner une courte notice, 
en m'étendant seulement sur ce qui pourrait servir à faire connollre la 
méthode de l'anteur , et conduire à quelques observations générales sur 
la langue japonaise. 

Le P. Ojanguren se dispense entièrement d'expliquer le sjstème de l'é* 
criture japonaise qu'il qualifie d'artifice du démon, «jant pour objet 
d'augmenter les peines des ministres du saint Étangile» Il suit, comme 
le tt^^ l'indique, un sjstème conforme à celai de la grammaire latine. Ce 
défaut est commun à t<^us les auteurs espagnols et portugais qui ont com- 
posé des grammaires d'idiomes asiatiques et atnéricains. Il faut toujours 
distitoguer soigoensemenl les formes grammaticales, telles qu'elles se trou- 
vent réellement dans la langue, de l'expression qui leur est donnée par 
l'auteur* Tout cet étalage de modes , de gérondifs, de supins et de par- 
ticipes, que l'on trouve dans les grafnmaires Afà^ PP« Rodriguez et Ojangu- 
ren^ disparaîtrait devant une m éth od e ada ptée au vrai génie de la langue. 

£n compsMrant attentivement ces deux ouvrages ensemble, il est évident 
que celui de l'auteur portugais est plus complet et plus exact, mais l'autre 
fcpmit des édaircissemens utiles, lorsqu'on a fait l'étude du premier. Il y 
a aussi plusieurs cas où ces deux grammaires difi*èrent l'une de l'autre , et 
oà une connaissance plus intime de la langue pourrait ^ule mettre en état 
de décider de t{nel côté se troave Terreur. 

L'usage de rattacher l'adjectif au verbe a surtout fixé mon attention dans 
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la graminaîre japonaise ($ii>55, 71, etc. ). Il y a des langues améri- 
caines où l'oii considère également l'adjectif comme lié d'une manière in- 
dissoluble au verbe être , et cette manière de voir semble naturelle à des 
nations encore peu accoutumées aux idées abstraites. L'abstraction pou- 
vant seule conduire l'esprit à se représenter l'adjectif comme existant par- 
lai-méme^ il est naturel de se le figurer toujours comme étant attaché à tel 
ou tel objet. Il n'est réellement rien en lui-même , il n'est que l'objet con- 
stitué de telle ou telle manière. Le F* Rodriguez expliq[ue très-bien, sous 
ce rapport, les verbes adjectifi et les différentes manières de s'en servir ^ le 
P* Oyanguren n'a point aussi bien pénétré l'esprit et la nature de la lan-^ 
gue. Il regarde la forme du présent de ces verbes comme leur forme pri* 
mitive, et leurs radicaux comme dej adverbes ^ et lorsqu'il parle de leur 
conjugaison t il dit que le présent de l'indicatif est leur forme primitive 
même, à laquelle il faut ajouter, par la pensée, le verbe substantif. Il mé- 
conoatt par là la nature vraiment verbale de leurs désinences. D'un autre^ 
côté p il établit^ ce que le P. Rodrigues ne fait guère ( §• jibis), la place 
différente que peuvent occuper ces verbes adjectifs, après ou avant le 
substantif. Ce dernier cas n'admet que le présent de l'indicatif, et le reste 
de la conjugaison ne peut servir que pour former une phrase où le sub-* 
stantif est placé le premier. C'est ainsi que ces deux auteurs se suppléent 
l'un l'autre sur ce point essentiel de la grammaire japonaise : car si l'on 
considère attentivement ces verbes adjectifs, on les trouvera produits sous 
quatre formes différentes : i® comme radicaux^ at® dans le présent de l'in- 
dicatif j 3^ dans ce même présent, mais privés de leur voyelle finale , c'est- 
à-^ire.en état de contraction, ou altérés par une permutation de lettres > 
4"* conjugués par tous les tems et modes du verbe japonais. 

Les radicaux dés verbes adjectifs sont de véritables adjectifs, tels que 
nous les trouvons dans d'autres langues. Tako, sirojfouko veulent vérita- 
blement dire hauts blanc y prof ond : car, joint au verbe substantif arouj 
fouko signifie : il est blanc; et ainsi des autres. 

La définition que le P. Bodriguez ( §. 28 bis ) donne des radicaux en 
général I manque, à ce qu'il me parait, de clarté et de précision. Cet au- 
teur dit qu'ils ne signifient rien pair eux-mêmes j ce qu'il a probablement 
voulu dire, c'est seulement que , puisqu'ils n'indiquent ni mode, ni tems, 
ni personne, il est impossible de leur assigner une signification précise 
dans la phrase : car si on les considère comme des mots isolés, ils ont in- 
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contestablement une signification réelle et constante. Au lieu d^étre , 
comme le dit le P. Rodriguèz, des verbes simiples, ils ne sont pas du 
tout des verbes ; mais le thème ou radical dont on les forme. 

te P. Oyanguren ne s'étend pas assez sur les radicaux dés verbes, mais il 
parait en avoir mieux saisi la nature. Les mots primitifs (las voces primeras) 
de beaucoup de verbes soat^ dit-il, comme des racines et des noms ( son 
como raicesy nombres )'y et cette définition me semble parfaitement juste. 
Les radicaux japonais ne ressemblent point aux radicaux samskrits , ce sont 
les mots pris isolément, tel que le dictionnaire pourrait les donner, et ren- 
fermant l'idée entière du verbe, mais manquant des inflexions de la con- 
jugaison. Il serait intéressant de savoir si ces radicaux sont aussi dénués de 
toute autre forme grammaticale, ou si leurs désinences indiquent leur 
destination verbale,, et s'il est permis d'appliquer les inflexions de la conju- 
gaison à tout substantif qui enest susceptible, pour en former des verbes, 
à l'instar des verbes nominaux du samskrit. Le P. Rodrigiiez donne bien 
les désinences dés radicaux , mais plusieurs de ces désinences appartiennent 
également à des noms substantifs , tels queame, tamif fito y midzou et 
beaucoup d'autres. Ce qui cependant parait sdr, c'est qu'aucun radical ne 
se termine par une consonne, et qu'il y a des substantifs qui ont cette 
désinence , quoique le nombre en soit très-limité. 

Pour en revenir aux radicaux des verbes adjectifs , ce qui constitue leur 
nature vraiment verbale, c'est que( § 58 n° i ), placés dans des phrases 
qui se suivent, ils prennent le tems et le mode du verbe suivant, ainsi 
que lé font tous les autres radicaux. 

Il y a deux manières différentes de se servir de l'adjectif. On l'attache, 
par l'entremise d'un verbe, à son substantif, et il devient alors le der* 
nier membre d'une proposition simple (praedicatum) ; la montagne est 
haute 'y ou bien on le considère comme étant déjà lié au substantif, et ne 
formant avec lui qu'une seule et même partie de la proposition , une haute 
montagne s^aperçoitdeloin. Les verbes adjectifs s'emploient très-naturelle- 
ment dans le premier de ces cas. Ils abrègent la phrase et permettent de 
faire habituellement cequi, dans d'autres langues, n'a lieu qu'à l'égard de 
certains mots, savoir : d'exprimer l'adfectif et le verbe substantif (prae- 
dicatum et copula) par un seul mot. Toutes lés langues possèdent de ces 
verbes adjectifs, comme hrUler ^onr être brillant. Il est naturel que, dans 
ce cas, le verbe adjectif puisse être conjugué par tous les modes et tous 
les Lems. 
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Mais lorsque l'idée de l'adjectif est intimement liée au substantif, 
l'intervention du verbe est contre Tordre naturel des idées , et fait deux 
propositions d'une seule. C'est pourcpioi le P. Rodriguez nomme (§ ii ) 
ces phrases des phrases relatives. Mais cette explication me seQible être 
prise de nos idées grammaticales , et non pas de celles des nations qui les 
premières -ont formé les langues. Takai yama, elle est élevée la mon- 
tagne, (i)^. nous "ç^vdit une expression incohérente et peu naturelle; mais 
pour un peuple nouveau et pour ainsi dire naissant , c'est au contraire la 
plus^^ naturelle de toutes. L'homme est d abord frappé de la qualité de 
l'objet qu'il voit, et il s'écrie : c^ est haut! et il ajoute après , pour s'expli- 
quer, la montagne. On voit par-là pourquoi, dans ce cas, le verbe adjectif 
est toujours au présent de l'indicatif ($71 his. ). Il est même certain que 
tontes les phrases de cette nature en renferment proprement deux réunies 
en une seule, puisque la réflexion que la montagne est haute a dû précéder 
l'expression : la haute montagne. 

Étant une fois accoutumé à faire précéder l'adjectif sous là forme de 
verbe, on fait naturellement la même chose en liant l'adjectif et le sub- 
stantif dans un même mot^t Tàkdyama est évidemment la même chose 
c^ue taki^ yama , et ce changement est purement euphonique. Nous ne 
voyons dans ce mot que l'idée de liaute montagne, et nous lé regardons 
comme appartenant à la classe des mots composés qu'on nomme en sam- 
skrit, karmadharaya. Mais les Japonais y attachent encore l'idée d^étre, 
ou du moins il faut qu'ils l'y aient attachée au tema de la formation de leur 
langue. 

Il ayrait été sans doute plus conséquent d'employer , dans ces deux cas , 
le radical tako, qui exprime. purement l'idée de hauteur \ mais la manière 
de se représenter l'adjectif comme étant attaché au substantif, dont j'ai 
parlé plus haut, a sans doute fait préférer la forme du verbe. Ces diverses 
manières de se figurer les formes grammaticales constituent une dés prin- 
cipales différences des langues entr'elles. 

Leradical s'emploie, au contraire, d'une manière, très-naturelle , lorsque 

(i) Voyez une construction analogue dans le chinob, Élémensde la Grammaire 
chinoise , §* 5o!i-3o3 , p. 1 1 3. La clé de beaucoup d'anomalies qui s^observent dans 
le système de la grammaire japonaise, se trouve dans la manière dont on a ajouté 
des signes grammaticaux aux vocables indéterminés de la langue chinoise. 

(A..R.) 
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Tadjectlf se rapporte, comme adverbe , à un verbe. La répétition des in- 
flexions-verbales serait, dans ce cas^ d'antant plus inutile qae, lorsque deux 
verbes se suivent » le premier semble toujours rester à la forme radicale. 

Le verbe japonais parait être , en grande partie , la combinaison dn 
radical avec le verbe substantif, on avec un verbe auxiliaire qui en tient 
lieu; car outre que les radicaux ($28) peuvent être conjugués avec le 
verbe substantif arou, les inflexions verbales ourou, rourou, ri, rèba^Juif 
rif heri et d'autres, renferment évidemment un verbe auxiliaire. O même 
est, selon le P. Rodriguez (p. 65 ), nne contraction d'orou. Je n'oserais 
Cependant porter un jugement décisif sur d'autres inflexions, nommément 
sur celles de la seconde conjugaison et sur celles des verbes adjectifs. 

Mais très-souvent le verbe substantif et l'idée verbale, en tant qn'dle 
dépend de la forme grammaticale , sont simplement sous entendus. Mo" 
tomc'-ia est un véritable nom, celui qui a acquis; et il ne semble même 
pas difierer essentieUement de motomete, qui n'est jamais employé que 
<iomme nom : c'est donc seulement le sens que lui attache celui qui parle, 
qui fait voir s'il doit être pris comme nom verbal ou comme une des per- 
aonoes du parfait. Le par&it du verbe substantif joint au participe ne 
supplée pas même à ce défaut ^ car il n'est lui-même autre chose qu'uB 
nom, at^-ta pour ar^ta A'arou. Motomete-'atta avec le pronom de la pre 
mière personne signifie donc, traduit littéralement, je cebu qui a iMcquii 
celui qui a été, et pour savoir que l'on doit dire j'acquis , il faut ajouter 
en pensée ce qui constitue proprement l'idée verbale, en changeant les 
participes ou noms verbaux en leur verbe fléchi. Il en est de même de 
motome^o , motome^O'liasij motome-^a , motomcnou , motome-^nan^da, 
motomeman'de'Otta et d'autres inflexions qui, littéralement, veulent dire, 
acquérir'très-f acquérir-très plat à Dieu, àcquérir»sij acquérir-non , cebd 
qui a acquis '^ non - celui qui a été, et non pas proprement acquiers j^ 
flûtà Dieu que f acquière, si j'acquiers ,je n acquiers pas ,je n acquis point, 
je n avais point acquis» 

Les verbes japonais portent moins que ceux des autres langues le ca- 
ractère verbal, par la circonstance que leurs inflexions ne varient jamais > 
quant aux personnes (gram. de Rodr., $ 26. )f car ce qui caractérise 
surtout le verbe, {c'est qu'il doit toujours y avoir une personne qui y soit 
afieclée, tandis que les noms ne se rapportent aux personnes que dam 
certains cas, ou sous certaines suppositions. La langue copte et plusieurs 
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langues américaioes font entrer le pronom dan3 la composition des noms 
et du yerbe^ et il devient ainsi Famé et le centre de la construction gram- 
maticale de ces langues. Il n'en est pas de même en japonais ; le pronom 
reste isolé, et s'ajoute simplement aux noms et ans verbes , ce qui le rend 
étranger à la formation de ces derniers. 

La place que les pronoms doivent occuper devant les personnes du verbe 
mérite encore une attention particulière. Le P. RodrigUiee n'en parle point, 
et les exclut de ses thèmes de conjugaison. Le P. Ojranguren ( p- Sg , 77) 
en donne des exemples (1), et il ajoute à la plupart de ces pronoms 
la particule no. Les pronoms du pluriel wagarawa, sonata domowa et 
nandatsi en sont seuls privés , et soregasi prend après lui la particule ga. 
Or , no et ga sont les particules du génitif, et servent à former les pro- 
noms possessifs : sonata^-no motomourou , soregasi-'ga motomourou veu- 
lent^donc littéralement dire ton , rnon acquérir être, et le verbe est ainsi 
entièrement traité comme un nom substantif. Le japonais n'est pas la 
première langue dans laquelle j'ai cru trouver ce singulier phénomène. 

J^ n'oserais cependant encore rien affirmer à cet égard ^ car, d'après 
■ ■ I ■ , j I 

(i) Indicatif. — présent. 

Singulier. Pluriel. 

JVagarto agouroUj fVagarawa agourou , 

J^offre. Nous offrons. 

Sonatano agourou , Sonata domowa agourou, 

Ttt offres. Tous oBret. 

Anno agourou j Arerano agourou. 

Il ofira« Ils offrent. 

■ INDICATIF PAÉSËNT POUR LA SECOND^ CONJtTOAISON. 

Soregauga;^omou , je lis. ' 
Soresatnano yomou, votre seigneurie lit. 
Nandatsi yomou , vous ( pluriel ) lises. 

pafiTIÈRiT. Wagcmoyoda tttta^ j'eus lu. 

Sonata domowo yoda atta ^ vous lûtes (pluriel); 
Areno yoda gcaatta , tI tàt ht. 

FOTOR. . Sonatano yptno , tu liras. 

' Wagarawa yomozùu , uohs lirons. 
Arerano yomo»ourou ,' ils liront. ( G. L. ) 
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le P. Ojranguren (^. i3), no est aussi une des particules du nominatif, 
et 720 et ga se rapportent également aux dbtinctions de rangs qui jouent 
un si grand rôle dans la langue du Japon. Il faut avouer que nos deux 
grammairiens donnent des idées bien peu claires et bien peu précises sur 
ce point important. 

Les verbes qui servent d'auxiliaires à la conjugaison arou, kare , soro 
sont évidemment les mêmes mots que les pronoms démonstratifs arou^ sore, 
kare. Doit-on les prendre pour des pronoms qui sont devenus verbes 
substantifs, ou pour des verbes dont on a formé des pronoms ? Je penche- 
rais pour cette dernière opinion. Le P. Oyanguren dit positivement que 
arou ( dont gozarou est sans doute un composé ) signifie aUer, venir ^ étrcj 
tenir (p. 8o). Il est donc probable que le pronom arou (quidam, Rodri- 
guez, p. 82) çst un nom verbal, ou plutôt que la langue emploie ce 
mot tantôt comme verbe (être), tantôt comme un pronom {celui qui est y 
un être existant). 

On doit regretter que ce chapitre, dans lequel nos deux grammairiens 
traitent du pronom, soit précisément un des plus imparfaits et des plus 
embrouillés (i). TP^are est assigné à la première personne par Rodriguez, 
et à la deuxième par Oyanguren ^ waga à la deuxième par Rodriguez, et à 
la première par Oyanguren 3 konata à la deuxième par les deux gram- 
mairiens, et en xnéme temsàla troisième par Rodriguez, et à la première 
par Oyanguren. 

J'ai peine à croire qu'une pareille confusion puisse réellement exister 
dans une langue quelconque. Si malgré cela, les deux auteurs avaient 
raison , la cause de cette confusion apparente pourrait se trouver dans les 
distinctions que l'éticpette établit entre les pronoms japonais. Il semble 
positif que la plupart marquent une certaine nuance de rang; or, cela 

(1) Suivant Rodriguez, Oyanguren et Gollado, ware s^emploie à la première 
comme à la seconde personne ; Collado "ne fait aucune mention de waga ; mais 
il s'accorde avec les deux autres auteurs , en admettant konata comme pronom 
de la première , de la seconde et de la troisième personne ; seulement le sens 
de ce mot comme prQuom de la fH*emicre personne, est , dit-il , en quelque sorte 
distribntif ^ pour ma part 9 quant à moi ^ pour ce qui me regarde : sonata est le 
mot qui lui correspond, a la deuxième personne, pour, toi , pour ce qui te 
regarde, { C, L. ) 
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supposé 9 il peut très-bien se faire qu'un pronom qui ^ sons le rapport 
d'inférieur à supérieur , sert à la première personne , devienne , sous le 
rapport de supérieur à inférieur, pronom de la deuxième. 

En examinant avec soin cette singularité de la langue , il m'est venu 
une idée dont j'abandonne le jugement à ceux qui pourront acquérir une 
connaissance^^plus étendue du japonais. 

Il se pourrait que tous les pronoms japonais , quand même lisseraient 
assignés d'une manière fixe et stable à une des trois personnes, fussent 
proprement des pronoms de la troisième, et que l'usage seul edt introduit, 
d'après leur signification matérielle, leur emploi à la première et à la 
deuxième, tel que bhovan, ensamskrit, qui sert à la deuxième personne, 
quoiqu'il soit proprement un pronom de la troisième , ou plutôt , dans son 
origine , un adjectif formé par l'affixe vatou ( Bibliothèque indienne de 
M. de Scblegel, vol. II, p. ii, 12.), et tel que o^ou^ en français, qui 
s'emploie au singulier, quoiqu'il soit proprement un pronom du pluriel. 
De même qu'on adresse à un autre le titre de votre grandeur, on peut se 
qualifier soi-même de mon humilité ^ de même qu'on dit ego indignas feci, 
on peut, en voulant se désigner soi-même, dire indignas fecit. Si ces 
qualifications sont une fois établies parmi les personnes d'un rang difi'érent, 
ces idées s'amalgameront et se confondront tellement avec les idées primi- 
tives des pronoms, que ce (jui était originairement un substantif ou un ad- 
jectif, par lequel on désignait un inférieur ou un supérieur, deviendra un 
pronom de la première ou de la deuxième personne. 

Il faudrait, pour se convaincre de la justesse de cette assertion, con- 
naître l'étymologie des pronoms japonais, et les sources dans lesquelles 
seules il m'est permis de puiser, sont insuffisantes pour un pareil examen. 
Mais gouso y pronom de la première personne pour les bonzes Ç^ego 
indignas y Rodrigûez, p. 81), parait être le même mot quegfou, ignorant, 
(Rodriguez^ Index, verbo, gou nin). Sonata, qui est regardé comme 
un des pronoms de la deuxième personne , et konata , dont j'ai parlé 
plus haut , sont aussi des adverbes de lieu ( Rodrigûez , p. ^9 , $ ^a ^ 
Oyangnren, p. 22 , 23) qui répondent à l'interrogatif donata. Ils veu- 
lent donc dire, comme pronoms, celai qai est ici ou là, et pourraient 
servir pour toutes les trois personnes, selonle rapport dans lequel se trouve 
celui qui les emploie (1). Ce fait m'a paru très-précieux, puisqu'il semble' 



(1) Voyez la note page 8. 
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prouver que cette confusion des deux premières personnes avec la troi- 
sième vient d'une source plus générale que des idées conventionnelles de 
rang et d'étiquette, et qu'il tient à la nature même de l'intelligence 
humaine. 

L'habitude des eufans de parler d'eux-mêmes à la troisième personne 
prouve' que l'idée du moi est difficile à saisir. Celle du ^oi semble plus 
facile, quoiqu'elle ne le soit guère 3 car, prise dans son sens rigoureux, 
elle sépare un être de tous les autres, pour le mettre en opposition avec 
K^elui qui parle ; elle renferme ainsi l'iaée du moi. L'idée abstraite du pro-* 
nom, c'est-à-dire de la personne dénuée de toute autre qualité, a dû, en 
général , exiger une réflexion jilùs profonde. C'est pourquoi on a voulu 
soutenir que parmi les parties du discours , le pronom a été le dernier à 
se développer. Mais si on exprime la chose de cette manière, les faits 
lui sont contraires. Un grand nombre de langues de véritables sauvages 
donnent aux pronoms des développemens même étrangers aux langues 
civilisées, et toute letir organisation grammaticale repose sur le pronom* 

Il Semble protivé par là que Hiomme place , par un instinct naturel , 
les idées du moi et du toi là où l'expression de la pensée l'exige , Sans 
s'élever encore pour cela à leur sens rigbureux et aostrait. Mais il se pour- 
rait que dans beaucoup de langues, même peut-être dans toutes, les 
pronoms de la première et de la deuxième personne aiéni été , dans leur 
origine, des pronoms de la troisième, ou ptutftt des substantifs où des 
adjectifs , désignant d^une manière quelconque la personne qui parle , 
mais n'exprimant point directement le rapport opposé de celui qui parle 
et de celui à qui on adresse la parole ^ c'est ce qui constitue propre- 
ment la diiFérence ^u moi et du toi. 

Dans la langue malaise, tous les pronoms de la première personne, à 
l'exception du seul àkou, dont la signification patatt s^^être pei*due , sont 
des substantifs désignatit differens degrés d'humilité. Marsden, dans sa 
Grammaire malaiée , observe (p. 44) <ïue'ce8 prOnOms devraleht propre- 
ment être considérés comme étant de la troisième personne , et ii ajoute 
fort judicieusement : a Cest ainsi que lés parties du discours prennent 
la place l'une de l'autre, et de même que les ^rO^ôms sont qualifiés de 
substituts de noms, des noms deviennent, dans ce cas, des substituts de 
pronoms.)^ Le malais, comme )e japonais^ ne connaît qu'une seule inflexion 
du verbe pour toutes les personnes du singulier et du pluriel» 
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Si je msia hmu 1« Ben$ du $ 5, et anrt^ut du pf 12:^ de rexcellepteGram* 
nuûre chinoUi» dis M* Abel-Rémvwjt, le^ pvoooii^f simples de la première 
personne , usités anciennemeut en Chine ^ ont fait place insensiblement aux 
formules d'bimiltté j^Ublie^ par ^étiquette. Le» véritables pronoms au- 
raient donc été les premiarf ^ et la fausseté de l'assertion du développe- 
nettt tardif des prosoips semit feuicore prouvée par ce fait. Mais il se 
pourrait également aussi qi^^ ces premiers pronoms, eussent été de vérita- 
bles aub$tantils(f) , et que leur siguification primitive s'étant perdue avec 
le ten^s, on s'en fût sei*>'i /cpmme de prpnpios , qu'on eût trouvé bon plus 
tard de remplaicer pfgr des fori^i^lnes d'bumilité. Les mêmes phénomènes 
se reproduisent ^ana toùtef les J^i^gues, et tandis que les mots et les 
formes grammaticales restent matériellement les mêmes^ l'esprit humain 



« ■ W *i 



(i) C'est en chinois plus que dans tout autre idiome , c'est dans une ëcrîtore 
où se sont conservés tant de vestiges des notions qui ont été attachées aux mots, 
qu'on devait espérer de trouver quelque idée précise de la valeur primitive des 
pronoms. Les recherches étyïnologiques qu'on a Élites à ce sujet sont loin d'avoir 
eu un résultat positif. 601» le rapport de lu prononciation y H parait qu'il y eut 
d'abord^ dans cet idiome, nàoins 4e varu^ quW n'en observe aujourd'hui ; plu- 
sieurs termes qui ont à différentes époques reçu, dans l'écriture^ des sjigu0s vajrii^' 
rentrent évidemment les uns dans les autres ', tels sont ^o, 'ou y iu^ tàj pour la 
première personne, ni y ni y euly jpu., pour la seconde. Il faudrait savoir quel est 
le caractère dont on s'est servi d'abord pour peindre l'idée attachée à ces mots f 
mais c'est de quoi les livres ne nous instruisent pas. Un des plus curieux est le 
caractère tseu (soi-même); il représente l'haleine qui s'échappe à-la- fois du 
nez et de la bouche. On s'est servi de ce signe primitif , en y répétant encore une 
fois l'image de bouche y pour indiquer qu'on ptirle de soi-même : mais c'est un 
signe moderne et dépourvu d'autorité. On explique quelques-uns des caractères 
assignés aux pronoms, en y faisant remarquer une bouche y des vapeurs y une main. 
L'uii des signes de la seconde personne représente, dit-on , du souffle qui s'écartey 
apparemment en se dirigeant vers celui à qui l'on parle. Le caractère le plus 
usité pour le pronom de la première est,, dit-on , formé d'une main qui tient une 
lance. Mais sans parler de l'incertitude et de l'insuffisance de ces explications ,J1 
faut avouer que la plupart des signes de cette espèce , même les plus anciens.et 
ceux qui se trouvent dans le Chou-King , sont absolument rebelles à l'analyse , 
ou n'offrent que des indicateurs de sons , et par conséquent la peinture des mots 
de la langue park'e , dès-lors adoptés pour rappeler les idées de personnalité. 

(A.'R. ) 
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avance , et leur attribue , par un effet de ses progrès, un sens plus général^ 
plus exact et plus abstrait ; ils prennent une nature différente , en sem- 
blant rester les mêmes. 

Si, en effet, tous les pronoms japonais étaient de la troisième personne , 
le verbe n'aurait besoin (jue d'une seule personne , et motomourou , par 
exemple, serait, dans le sens rigoureux de la grammaire, l'inflexion de la 
troisième personne, dans laquelle l'usage aurait établi de comprendre 
aussi la première et la deuxième , d'après la sigoifîcation des adjectifs ou 
des substantifs servant de pronoms. Gela s'accorderait parfaitement avec 
ce que j'ai avancé plus haut, que les inflexions du verbe japonais ne sont 
que le radical modifié suivant les tems et les modes, et joint à un pronom 
possessif. 

Le verbe prendrait dans cette supposition la nature du nom , ou plutôt 
le nom servirait de Verbe. Cette facilité d'assigner à une partie du discours 
les fonctions d'une autre fait naître bien des réflexions sur la grammaire 
en général. Elle prouve , ce me semble , que les notions grammaticales 
résident bien plutôt dans l'esprit de celui qui parle , que dans ce qu'on 
peut appeler le matériel du langage , or , pour apprendre à connaître le 
mécanisme des langues, il faut bien se pénétrer de l'importance de 
cette distinction. 



ADDITIONS 



A QUELQUES PARAGRAPHES 



DE LA GRAMMAIRE DU P. RODRIGUEZ 



5 21* -L^ES démonstratifs ano , kore , etc. (§ 7^) servent à former 
d'autres pronoms , que Ton emploie pour indiquer les lieux et les 
espaces. Exemple. Korefodo mode , jusqu'ici. Il y *a quelques mots qui 
sont employés comme démonstratifs^ par exemple > tOj et l'on dit toba, 
cette féte^ pour kokono itsi: todai j tel âge ^ tonen^ cette année ^ etc.. 

§ 24 ^^* -^^^ pronoms latins idem, ipsemet, fùccine j correspondent 
les pronoms japonais sonomi , wonayii, doyen, 

AUuSf alter se rendent par yono, ta, ou tano; betsi, bet^inù. Bel , 
betnofito , un autre , un .homme différent ; cette syllabe be sert à compo- 
ser beaucoup de mots qui expriment une chose différente d'une autre ^ 
comme betdo, un autre chemin^ betmot, autre chose ^ etc.. La particule 
yo s'emploie de la même manière. 

$ 23 ^^* Quiconque, quelque se rendent par taretotemo , taredo- 
mo are, tarerUtomo, idzoure; nani naritomo, quelque soit; tomokàkou^ 
mo y de quelle que manière que ce soit ; itsoutotemo , en quel que tems 
que ce soit. 

Quelqu'un se rend par taso ou tarezo, comme tarezo maittaraba , si 
quelqu'un y edt été. Niyote, signifie quelques-uns. Nanigasi est l'équiva- 
lent du quidam àea latins , c'est un mot honorifique dont on se sert pour 
désigner une personne sans la nommer (un tel). Tomo , joint aux verbes 
affirniatifs, signifie quelqu'un, et joint aux verbes négatifs^ personne. 

§ 70 -^^ J^cs Japonais ont plusieurs mots simples, qui, quoiqu'ils 
aient une signification , ne s'emploient pas sans être composés. Ainsi Aaza 
signifie vent, mais ce mot ne s'emploie pas seul, il faut le composer en lui 
ajoutant un autre mot, par exemple, kazame, éventer; kaza moukai, aller 
contre le vent y kazakagoue , lieu à l'abri du vent, etc.... Le verbe ^bu^a- 
goue , fousagourou , ne s'emploie non plus jamais seul, mais on dit zasïki 
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fousagoneni , ou tekoro fousageueni irou , occupeY* une place sans rîcu 
faire. La même chose a lieu pour les mots nen , années , yen, vertu, j^o/ia, 
chose semblable, et beaucoup d'autres , qui ne sôpt usités qu'en composi- 
tion avec un autre mot. 

S 70 B. Il jr a beaui:oup de noms .composés qui ne prennent point de 
particules de cas, et particulièrement celle du génitifs ainsi l'on dit /cawofwo, 
poisson de rivière, pour kawano iwo ; kawagoutsi ^ embouchure d'une 
rivière, pour kawano goutsi, etc. 

§ 74 ^^^* I-cs adjectifs terminés par une diphtongue se placent ordi- 
nairement devant les substantifs, et ils conservent alors leur nature ad^ec- 
tive y mais, lorsqu'ils viennent après, ils subissent ordinairement une con- 
traction, en prenant lef* différentes inflexions du verbe : comme takai 
yarnuy montagne élevée 5 kono yama watakai, cette montagne élevée , ou 
kono yama watako degozarou, cette montagne est élevée. Kotosino tsou- 
kouriwa yo gozarou^ la récolte de cette année est bonne. 

S 72 *'^' L'interrogatif de Kjuantité $e rend par nambo , nando , ou 
ikoutari, combien, ejL l'interrogatif de qualité ^ar idzùureka. La particule 
ikou est fort usitée pour interroger sur la quantité, mais on ne l'emploie 
jamais seule. L'oji d^t, ikpiUabi, combien de fois; ikouka^ combien de 
jours.; ikousamo. de combien de manières? etc.... 

Dans la langue écrite on se sert, pour interroger, de la particule ani, 

S JJk ^^' ^^ ^^^ ^^^ particule qui augmente la valeur du niot qu'elle 
précède^ covam^mamoukaye , très-contraire; massougouni^ très-droit. Il 
en est de mén^e de dais ou toi, comme daisogo^ grand buveur; dairikisa^ 
très-fort. 

Le superlatif se rend aus^i sQuvenjt par des adjectifs, des adverbes ou 
des verbes qui expriment une chose ou une qualité jplus ou moins grande, 
en mettant la chose eu 1^ pei^sonue qui surpasse au nominatif , et celle qui 
est surpassée au datif pfi à l'ablatif. Nobosou kore nawo reora kinsouwo 
hikatte y\^s iemmits se couvrent de vêtcmens plus riches et tiès-brillans ', 
dans cette phrase, c'est nawo qui exprime le superlatif. Aman, signifie 
excès, ou amarif rpUf Qlta^ surpasser, et s'emploie pour le superlatif f 
comme o/nan Jâmoui, il fait très-froid. 

§ 75 ^^- 0^ réunit quelquefois deux pronoms ensemble; comme 
karekore^ ceci et cela; katagata, ceiui-ci, celui-là. Korefodo , autant 
que cela, qnefodp, autant que ceci. 
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Ce pronom fodo y qui signifie tel^ quel, tant, quant (tantus, quantus), 
s'emploie de plusieurs manières : comme tnkarano woyobou fodo^ tant 
que je pourrai, ou tant que mes forces suffiront^yb^^o^fa, passer quelque 
tems> kono fodoj ces jours derniers; fodo tsikcà, il y a peu de tems, 
nambofodoj combien y a-t-il? imafodoj pour le présent, elc....(§ y.î , 
74,93, 100). 

S S\ ^^' O^ compose, avec les pronoms, beaucoup d'adverbes de 
tems et de lieu, comme atsiiosî^ aîsisama iourousanu», d'ici là; anata , 
de ce côté > Ao , de cette manière. Sorekara , soreyori, àénonotsi, après 
ceci; korekara^ koreyorii SL^rèscéïayimanotabi, cette fois; kawasonga- 
wasoUf ou kawarî gawarîj alternativement, etc., etc. 



CHAPITRE PREMIER. 



DES NOMS DE NOMBRE. 



§ I •' Nombféé eH^diHaUâ^ jOïAiéi kbyé. 

YOMÎ. KbTl. Ilf CHINOIS. 

Fîlotsoii Un îtsi, (îts) Yî. 

Foutatsou Deux Ni Eul, ni. 

Mitsou Trois San. ....... San, 

Yolsou Quatre Si Sse. 

Itsoutsou , Cinq Ko On. 

Moutsou Six Rokou (rok). . . Loq. 

Nanatsou Sept Sîtsi(sits) Thsi. 

Tatsou.. . .... Huit. Fatsî(fats). . . . Pa. 

Konotsou Neuf. Kou Kieou. 

Towo. Dix You Chî. 

A partir de dix , on ne se sert plus que des nombres koye, et Ton compte 
par dizaines, coinmë /oii, d«, nifouy vingt, ou deux fois dix; sanyou , 
trente , ëti trois disaines, et ainsi de suite. 

ii._ Youitsi. i4 Yousi. 

12. .-. . . . Younl. i5 . Yougb. . 

i5. . . . .Yolisan. 16. . • • • • Yoùkôro. 
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17. . . . . . Yousitsî. 100 Fiakou. '^ • 

18 YouÊitsî. 101.. . .. . Fiakontsi. 

19 Ybukou. 102 Fîakouni^ etc. 

20. .... . Niyou. 110 Fiakonjou. 

21 Nîyouîtsi. III Fiakoujoatsi. 

3o. . .. , ... Sanyon. 200 Nifîakou. 

40 Siyou. 5oo Sanfîakoa. 

5o Goyou. 800 Fatsîakou. 

60 RokouyoQ. 1,000 Sen. 

70 SItsiyou. I9O01 Sentsi. 

80 Fatsiyou. 2,000 Nben. 

90. ..... Rouyo. 10,000. .... Itsîman. 

i68i. rf . • . Sen roppiakoa fiitsi youitsl. 

La particule tsi, placée deyant quelqaes^ noms, tient Heu du nombre 
sen; tsisato , mille lieues, pour seno sato; tsikousa, mille plantes \ mais 
c'est une locution métaphorique, et non propre. 

§^ 2' Nombres ordinaux. 

Ces nombres se composent de deux manières^ la première en plaçant le 
mot dai devant les nombres cardinaux koye; daksiy premier, etc. La se- 
conde manière, et la plus usitée, consiste à placer, après ces mêmes nom- 
bres cardinaux, le mot ban y comme ci-dessous. 

!•' Itsiban. 9* Kouban. 

2« Niban. lo* Yonban. 

S"* Sanban. 1 1** Youitsîban. 

4*. . . . . . Siban, 19*' Yonkouban. 

5« Goban. 2o« '. Niyooban. 

6* Rokooban. 21 • ^îyouitsiban. 

7« Sitsîban. loo*. . - . . Fiakouban'. 

8* Fatsiban. iboo* Semban. 

§ 3* ^^^ nombres partitifs. 

Pour exprimer ces nombres, on place d abord le nombre le plus fort, 
dont on prend une partie , et l'on met après lui ta particule bou ', qui 
précède le nombre qui se partage, comme, 

]Nibouitsi de deux un. Sibousan de quatre trois. 

Sanbouni. de trois deux. Gobonsan de cinq trois,. 
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Gobonîtsî de cinq un. Youbousi de dix quatre. 

Rokoubôuni. ... de six deux. Youbourokou. . . de dix six. 
Rokoubousan.. . . de six trois. Fatsibousî de huit quatre , etc. 

§ ^. Nombres distnbutifs. 

Pour dire un ou deux^ trois ou quatre, six ou sept, etc., les Japonais 
joignent ensemble les deux nombres, sans conjonction, comme sigonin, 
quatre ou cinq hommes 3 nisanin , deux ou trois hommes, etc. , etc. 

Les nombres distributifs , un à un, deux à deux, de deux en deux, etc., 
s'expriment en ajoutant dzoutsou^ et ate aux nombres cardinaux j^omi. 

Fitotsoudzoutsou. . . de un en un. Fitotsonate. un à un . 

Foutatsoudzoutsou. de deux en deux. Fontatsouate deux à deux. 

Mitsoudzoutsou. ... de trois en trois. Mitsouate. trois à trois. 

Totsoudzoutsou. ... de quatre en quatre. Yotsouate. quatre à quatre. 

§ 5' -autres nombres cardinaux dérwés. 

Il y a deux manières de rendre les vh^Xa simple ^ double ^ triple, etc. 
La première consiste à substituer ye à la finale tsQu des nombres cardi- 
naux yomi'j et la seconde à ajouter aux nombres koye, bai ou zobai; 
comme Jiakoubai, centupje 5 y oiiiai, décuple, etc. 

Fitoye une chose simple ou Itsibay. 

Foutaye — ^— . double — Nîbay. 

Mitaye ■ triple — Sanbay. 

Yotaye ■ quadruple. . . — Sibay , etu. 

Pour une fois, deux fois, etc. , on substitue à la finale tsou des nom- 
bres yomi^ le mot tàbi, qui signifie fois, mais cela n'a lieu que jusqu'à 
dix; à partir de ce nombre, on se sert des nombres hoye^ quelquefois on se 
sert de do, au lieu de tabi, comme todoy dix ioU \ Jiakoudo , cent fois, etc. 

Fitotabi une fois. - Ikoutabi? combien de fois ? 

Foutatabi deux fois. Youitsitabi onze fois. 

MitaUbi trois fois , etc. Younitabi. .... douze fois. 

Xotabî dix fois. Yotdtoutabî dix-neuf fois. 

Fiakonyoutabi. . . cent dix fois. 

Ces nombres deviennent ordinaux, si on leur ajoute le mot me^Jitota- 
bimcj première fois; foutatabùne, seconde fois; jrounitabime y douzième 

3 
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fois, etc. 9 ou bien on substitue me à TàbL Itsibanme^ première fois, m- 
banme, seconde fois, etc. 

Les noms sama, manière » façon , ou sina, qui a la même signification , 
placés après les nombres j^otth, expriment le nombre, ou la quantité des 
sortes 9 manières, etc.. Ikousama, de combien de manières? On répond 
par, fitosamay ou fitosinaj d'une; foutasàma, onfoutasina, de deux; 
nanasama, ou nanasinay de sept manières. 

Les noms de nombre se placent devant les mots auxquels ils sont joints, 
exemples ifitokotoha^ une parole '^fautakotowaris deux raisons; tohousa, 
dix plantes, etc. Lorsque le: nombre eat avant Je mot» on lui ajoute quel- 
quefois la particule no du génitif, comme j^oiim/ïo iro,.ou ira youi}}, douze 
couleurs. 

S 6* Qu^^d <^ nombre est joint à un nom pour composer un mot , on 
syncope quelquefois une ou .plusieurs lettres, comme itsigon, nn^ sen- 
tence, mot composé deim' et de igOi Beaucoup de mots sont formés de 
cette manière \ nous nous bornerons à citer les suivans. 

P^okoufaramU: on désigne de la sorte -les six pratiques vertueuses , que 
les re^ligieux japonais exigent des novices. Elles consistent dans, i^ isife , 
lesayoîir; a'jre/ïg^io, la contemplation ; y/oure, l'aumône; 4** ninnikou , 
la patience ; 5^ soyin, la pureté; 6"" soreo, l'observation de la loi, ou gikaiy 
l'observance de la règle. 

Jtoiouginf les six objets des sensations ; ces six objets sont : i^ siki, le 
cœur; 7? so, la voix ; 3^ to, l'odeur; 4*^ mi, le goût ; 5* sokou, la cause 
du toucher ; 6*yb, la cause du sens commun (i). 

BjQÎkoutsikoû ^ nom générique des six animaux domestiques, qui sont : 
ousiy le bœuf ou la yadie i^fitsoujrini , la brebis ; i/iou, le chien ; ouma, le 
cheval ; mwatori, la poule ; inokoj le porc. 

SangeOf aniremenimiisouno wosiye, les trois lois ou doctrines des trois 
anciens sages, JSLO^i> JZo^i, et ^efta.* etc. 

^' • ' . . . • 
§ Il . DeHari^hmétique japonaise. 



Kazou^ en japonais, sigqifie /ipmfrre,- kazouye, ou kazoye, calcul. La 
manière de compter en usage au Japon est très-compliquée, puisqu'il y a 

(i) Cf. CoTiiehrooke , on the Philosopfy of ihe ffindus f dans les Transactions 
de la Société Asiatique de Londres , t. I;r pag. 99. 
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des numérale» pout* dlartÎDguer tontes les choses. Nous allons donner ici 
les plus importantes. 



*■ •• 



§ $. Manière de compter les jours , les mois et les années. 

Le mot itsinitsi signi^ jour solaire; ksinùsi sinkou sourou, travailler 
tout le jour : on voit par là que Tadjectif if^i signifie un, une, comme^^o^ 
et que les noms auxquels il se joint expriment l'unité : comme itsigouan^ 
oiijitotsouno negai, un désir j itsigo, on Jitotsouno waza^ un ouvrage. 
Itsi itsi, chaque chose en elle-^méme ; itsi itsini mosi ^rakou ^ dédareT 
chaque chose en particulier. Itsiyiy oxxjitotsouno toki, une heure. 

Ikka? combien de jours? jPj^/oiV un \o\xTifoutsouka, deux jours; m/^a, 
trois jours ;j'o^^à, quatre; itsouiaf cinq; i)^iiiA:a, six; rianouia, sept; 
ioJta, huit; konoka, nenirtokay àxxifatsouka, vingt ;'le reste se compte 
avec le» nonibi^es dbinoi^. Ikka y est la numérale des années , des mois, dès^ 
lieux,' àt» monastères et des royaumes. Issitsinitsi , ou nanouka, signifie 
la semaine. .,,... 

Pôtfr compte]^ les liuits, On se èert déia-, que l'dn place après les nom^ 
bres chinois, ûudej^o, la nuit, qui Se met après les nombres japonais. 
rkkouiày ou ikkouyo? combien de nuits?. /<jua^ une nuit; nOa^ deux 
nuits, ou^/c^o,'ybiiE/a^o* , 'etc. 

YkoiUsouki? combien de mois? On se sert, pour répondre, du mot 
tsoukiy qui signifie mois ou htaeyjitotsoutà, unknois; fùutatsoukiy deux 
mois ; totsouki, dix mois.. Après dix, les mois se comptent en ajoutant gfoi/ot 
ovL gouet aux nombres chinois :^oii£^Ottat, onze mois; younigouet ,, 
douze. Pour s'inibrmer d'un mois en particulier, on se sert de nan / nan^ 
gouatP quel mois? Chez les Japonais , la lune de mars est le premier mois. 

Non nenP combien d'années? On. répond en^ ajoutant nen aux nombres 
chinois. Itsinen^ ninen, sanganen^ yonen et non sinen, quatre ans, parce 
que ce dernier mot signifie pen^ëe. Soyonen, trois ou quatre ans ; sosiyou" 
neUy trente pu quarante ans. Pour s'informer des années ou de l'âge d'un 
homme, on se sert de ikoutatsiyOa toisini? jFatatsi, niyouneny niyouno 
tosiy tosiniyou , vingt ans. En parlant des animaux-, les années se comptent 
en ajoutant soi aux nombres dbinois. Issai, msai, sansaiy etc. 

S 9* Il y^ diflerentes manières de compter les mesures géométriques. 
Pour \es pouces , on se sert de soun, que l'on ajoute aux nombres chinois.. 
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avance , et leur attribue , par un effet de ses progrès^ uu sens plus général^ 
plus exact et plus abstrait ; ils prennent une nature différente , en sem- 
blant rester les mêmes* 

Si; en effet; tous les pronoms japonais étaient de la troisième personne , 
le verbe n'aurait besoin que d'une seule personne , et motomourou , par 
exemple, serait , dans le sens rigoureux de la grammaire , l'inflexion de la 
troisième personne , dans laquelle l'usage aurait établi de comprendre 
aussi la première et la deuxième , d'après la sigoification des adjectifs ou 
des substantifs servant de pronoms. Gela s'accorderait parfaitement avec 
ce que j'ai avancé plus haut, que les inflexions du verbe japonais ne sont 
que le radical modifié suivant les tems et les modes , et joint à un pronom 
possessif. 

Le verbe prendrait dans cette supposition la nature du nom ^ ou plutôt 
le nom servirait de Verbe. Cette facilité d'assigner à une partie du discours 
les fonctions d'une autre fait naître bien des réflexions sur la grammaire 
en général. Elle prouve , ce me semble , que les notions grammaticales 
résident bien plutôt dans l'esprit de celui qui parle , que dans ce qu'on 
peut appeler le matériel du langage 9 or , pour apprendre à connaître le 
mécanisme des langues , il faut bien se pénétrer de l'importance de 
cette distinction. 



k 



ADDITIONS 



A QUELQUES PARAGRAPHES 



DE LA GRAMMAIRE DU P. RODRIGUEZ. 



5 21* -LiES démonstratifs ano , kore , etc. (§ 7^) servent à former 
d'autres pronoms , que Ton emploie pour indiquer les lieux et les 
espaces. Exemple. Korefodo mode , juscpi'ici. Il y 'a quelques mots qui 
sont employés comme démonstratif; par exemple « tOj et Ton dit toba, 
cette féte^ pour kokono itsi: todai, tel âge ; tonen ^ cette année ^ etc.. 

§ 2J ^^' -^^^ pronoms latins idem, ipsemet, hiccine, correspondent 
les pronoms japonais sonomi , wonayii, doyen. 

Alius f àlter se rendent par yono , ta, ou tano / betsi , bet^inù. Bet , 
betncfito , un autre , un .homme différent \ cette syllabe be sert à compo- 
ser beaucoup de mots qui expriment une chose différente d'une autre, 
comme betdo', un autre chemin , beUnot, autre chose , etc. La particule 
yo s'emploie de la même manière. 

§ 23 ^^* Quiconque, quelque se rendent par taretotemo , taredo- 
mo are, tarenitomo, idzoure; nani naritomOf quelque soit; tomokakou- 
mo , de quelle que manière que ce soit; itsoutotemo, en quel que tems 
que ce soit. 

Quelqu'un se rend par taso ou tarezo, comme tarezommUaraha, si 
quelqu'un y eût été. Niyote, signifie quelques-uns. Namgasi est l'équiva- 
lent du quidam des latins, c'est un mot honorifique dont on se sert pour 
désigner une personne sans la nommer ( un tel )• Tomo , joint aux verbes 
aflirniatifs, signifie quelqu'un, et joint aux verbes négatifs ^ personne. 

§ 70 -^^ <Les Japonais ont plusieurs mots simples, qui, quoiqu'ils 
aient une signification , ne s'emploient pas sans être composés. Ainsi Jkaza 
signifie vent, mais ce mot ne s'emploie pas seul, il faut le composer en lui 
ajoutant un autre mot, par exemple, iazame, éventer; kaza moukai, aller 
contre le vent y kazakagoue, lieu à l'abri du vent, etc.... Le yerhefousa- 
goue y fousagourou f ne s'emploie non plus jamais seul, mais on dit zasiki 
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CHAPITRE IL 



DU LANGAGE FIGURE. 



On trouve en japonais les mêmes figures grammaticales qu'en tagala (i). 
Les plus usitées sont les suivantes : 

I® L'enallage^ dont ou fait un fréquent usage en substituant une partie 
du discours à une autre ; un nombre à un autre ; le prétérit au présent ; le 
présent à l'imparfait , etc...| comme warera mî domo, midomoray etc.; 
nous au lieu de je (^ ï8, 76). Kokorord aiwa womoyeba, nanda (3) 
soganni (3) oukabou, mot à mot, lorsque la tristesse est au cœur, les 
larmes aux yeux remplissent. Darourou (4) kouni, Jtegnum perturbare 
( pour perturhavisse ). 

2® L'ellipse : Les Japonais font quelquefois Fellipse du verbe être, 

exprimé par le mot gin, qui se joint aux parties du discours. Ainsi , dans 

ces ejitvi^\es, yisoga yoi on waroui, cette lettre (est) bonne t)u mauvaise j 

foutarino aifaga waroui, mot à mot, ils ( sont) mal entr'eux deux, le verbe 

être est sous-entendu. 

3"* Zeugma et syllepse. On fait un fréquent usage du zeugma et de la 
syllepse^ sur quoi il est bon de remarquer que , quoiqu'il n'y ait poiat 
de genres grammaticaux en japonais, il y en a de logique, puisque beau- 
coup de noms, qui s'emploient pour le féminin , ne sont pas en usage pour 
le masculin. Ex. tsourisourou amabitoni magouirete yàbourelarou minowo 
mini matoi : en se déguisant avec les pécheurs , il vêtit un vieux manteau 
de paille. Sononotsi kiososso motomouroutote , kouni, sato amanékou 
miariki kerou , etc. ; mot à mot, après cela, pour acquérir le lieu où il 
était , il alla visitant les royaumes et les pays dans toutes leurs parties. 

4"^ Archaïsme. Les japonais rappellent tenifa (5), et l'emploient quand 



(i Voyez la note page 1'*. * 

(2) Namida , suivant le dictionnaire de Collado. - 

(3) Togan , ou riogan , CôUado., 

(4) Midarourou. Collado. 

(5) Le P. Rodrignez ( § 67 ) dit que les Japonais se servent du mot temfa^ 
pour désigner les articles ni^ wo, etc. ' 
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ils s'expriment d'une inàniére contraire aux règles grammaticales généra- 
lement reçues dans le style moderne , comme founèni norou tameni yoi 
nagouigia : mot à mot, pour nionter au vaisseau le tems est favorable. 

5^ L'asyndeton est une figure très-commune en japonais , non-seule- 
ment pour les conjonctions^ mais encore pour les particules des cas; en 
effets quand plusieurs noms , régis parle même verbe, se suivent , la par- 
ticule ne se met qu'après le dernier (g 88). Ex* yama, kouni, ounU, 
kawa , nado wofedatsourou; étant séparé par les montagnes^ les royaumes, 
Ja mer et les rivières. 

&* La syncope, nommée kariakou, a souvent lieu dans la composition 
de certains mots (S 70), que l'on abrège en omettant une ou plusieurs syl- 
labes, comme 5on, pour kamisori. Le métaplasme est fréquemment usité 
en poésie. 

7** La paragoge a lieu pour beaucoup de noms simples^ qui ne sont 
usités que lorsqu'ils sont joints à un autre mot ( S 70 A), et les Japonais 
ont beaucoup de noms simples de ce genre. Ainsi , par exemple, 1 signifie 
riestomi^,} mais ce mot n'est pas usité, et il ne serait pas compris , si l'on 
^e disait inojhu. Do, fojsi, a la même signification que tabi, mais il ne 
s'emploie^ jamais seul ; itsido , une fois. 

8^ Les Ji^onais emploient quelquefois l'apocope, en retranchant, par 
exemple, ..'des pronoms au génitif, la particule indiquant ce cas (§ gS). 
En effet , il e^t ordinaire, de trouver des pronpms employés d'une manière 
adverbiale, et ne s accordant pas avec le substantif au génitif qu'ils pré- 
cèdent. |lx^ kqno wazawaiwa kano fitono tameni y etmiogia^ ce travail 
est le commenc/emént de la perte de cet homme. Dans cet ei^emple, kano 
s'accorde II vecy?t07ia , qui eat an géuitif. 

9^. Là figure que J^s Grecs nommaient tmèsCf esï en quelque sorte 

usitée chez les Japonais, lorsqu'ils coupent, par des relatifs , des mots 

;qni se cori'cspo.ndent, comme naghinatade movkp tékiwo gonin naghi-^ 

fouge; mot ;à mot, renversant avec sa lance cinq ennemis qui étaient de 

front. Naghinatade est à l'ablatif avec là postposition instrumentale de " 

hwo ou tekiwo^esl tout .à la fois le régime à l'accusatif et le relatif 

($73). 
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CHAPITRE III. 



DES TROPES ET DES FIGURES DE RHETORIQUE. 



On trouve dans la langue japonaise toutes les figures de rhétorique en 
usage chez les latins y mais le trope le plus fréquemment usité est la 
métaphore. Ex. d'hyperbole : Rokakou tamawo tsiribamete houden hou- 
moni sobiye keri : les maisons des grands seigneurs étaient très*brillantes , 
et si hautes qu'elles s'élevaient jusqu'aux nuages. jRiora, kinsou igoueno 
kofowo yamano gotokouni tsoumi agouete ; il élevait comme des mon- 
tagnes de magnifiques vétemens et d'autres objets de prix , et de ri- 
chesses. 

Exemples d'allégorie, ou d'énigme. Kokono zanghen, tomber dans la 
gueule du tigre ; cette locution est très-usitée^ dans les allégories^ pour ex- 
primer une imposture , un faux témoignage. Dokouso midarini nurazou, 
façon de parler proverbiale, qui a rapport aux applaudissemens que l'on ne 
peut donner avec une seule main. KokoubiakouJiUatsounoÇ^i) tsoukino ne- 
zoundga kawarou gawarou sono kousano newo kàbourou y les changemens 
des deux rats blanc et noir ( qui sont le jour et la nuit ) rongent la racine 
de cette plante, pour dire usent la vie. Biobouto àkioudotowa sougounor 
reba ndgatatanou , façon de parler proverbiale qui dit que les paravents 
( los biobos ) et les marchands ont de la peine à rester droits. 

Exemples de la synecdoque. Kasirara midarourou, avoir les cheveux 
en désordre ; kasirawo y ou y attacher la tétej kasira signifie tête, et il se 
dit quelquefois pour les cheveux ^ on prend ainsi la partie pour le tout. 

Exemple de métonymie. On prend quelquefois le contenant pour le 
contenu -y comme yono naka kakïkourasou kokosi, l'obscurité (le désordre) 
est dans le monde, pour le désordre est dans l'empire. 



(i) Ne faut-il pas plutôt ^u^af^ou, deax? 
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CHAPITRE IV 



DES MÉTAPHORES. ( I DIO TISMES. ) 



Les Japonais ont, dans leurs différens dialectes , des. verbes généraux 
ou communs , qu'ils emploient dans les locutions métaphoriques et em- 
pruntées. Prenons pour exemple le verbe sourou( faire )^ qui est le ^lus 
généralement usité. Il se joint à un grand nonibre de radicaux , et il prend 
la signification du radical auquel il se jointe jen régissant tel ou tel cas^ con- 
formément au génie de la langue , et suivant le sens qu'on vent lui donner. 

Ahouraywùy tache de graisse ou d'huile. Ahouixtyimiga sourouy se ta- 
cher d'huile ou de graisse. Akho sourou, maudire , onàkkowo fakou. 
Ahoumtongia kousourou, être avancé ou enfoncé dans le mal. Agata* 
mewo sourou f r^arder d'un autre côté, Aigakarini sourou , ou 
itigakarini hakarou, attaquer les ennen^is de deux côtés en même tems. 
AmasosoJdga sourou , bruiner. Anni soi sourou, événement ( mot à mot , 
arriver) contraire à ce que l'on pensait , ou autrement angouûi , .ou 
Womoino foka, Tannou sourou , ou o^arou, avoir en abondance ^ etc. 

Bàka, faute contre la politesse. Bakawo sourou, on y ou, dire ou 
faire des choses grossières ; bakàuyeki, ovLbakoutsi,']eixàedés. Bàkouyehi 
sourou, [ouer. Biifarete sourou y faire quelque chose publiquement, fai- 
doriy ou baitori, prendre par force \baidorim sourou , a la même signifi- 
cation. Ban, garde ; sentinelle. Ban sourou, faire sentinelle. Ban gawari, 
changer^ relever la garde. Koyagakewo sourou, dresser des tentes. jPai* 
gakou sourou , oublier ce que l'on a appris. 

Farawo sourou, ou farawo Tdrou, se tuer, se percer le ventre. Fasiri 
kogouroM^o sourou, jouter à qui court le mieux. Fedatewo sourou, diviser 
ou faire division. Gindoriwo sourou, asseoir un camp. Ginwo kato sourou, 
fortifier un camp^ Tekiwo sourou, ou tékiwo nasou, devenir ennemi. 
Tedzoukourini sourou, faire une chose de ses propres mains. Tangiàkou 
sourou, être' livré à une chose avec passion* 

Wakedorij ration. Wakedoriwo sourou , distribuer la ration à cha»- 
cun. Oun nomini sourou, engloutir, dévorer une chose. Sindai sourou, 

4 
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posséder OH gef^verser è sbb gré. Seussi soureus e'est-à-dire^ houba samajre 
mairouj aller au palais duKoubo. Vasiriy ou betsin, trahison ou révolte: 
yasin sourou^ se préparera la révolte. Yecki sourouy ou mosouy se ré- 
jouir^ souhaiter le bonjour àquelqu'un, ou faire visite, etc. 

Le verbeyou , dire , se )oiilt k lin graùd nombre de radicaux , pour si- 
gnifier parler de telle ou telle manière , dire telle ou telle chose , etc., 
comme adakolOf paroles inconsidérées ou frivoles; adakotowo you , on 
fakoUf parier d'uiiè maiiiël^è iticdnâidétée. Jlfo-^o youy dire dëé sottises. 
Fitorio iaisoniyoUf p^i^^ |yoùl* eiitrâtnfe^, potti* gagner les bonnes grâces 
de quelqu'un, jiisomond yoU i parler dureiitèiit. Ayàraivo yoii, dire des 
lidil^ niôtd , faire Aés contèâr^ Kogôué^êtô^o yàu ^ iuurmurer sè(}rêtemetit, 
en labâenûe de quelqu'ûii. Fàjrahbùtsihi ràôMWoyàu^ dire une thdie à la 
hâte. GiomokoUj remarqua {àHëpkt écrit. Giotnôzouwo mdttèyeu, parler 
eh prédéntatit qttelqtisd i^émarques par écrlt;^ iréhgMeniPo fiikBÛi se 
jllfthidre (inoti-à-lnot, dîfé de$ pldinted )i fFokoUiùkt} no tnonoiwe y ou y 
ii*ë tout, dandrite bmettrê^ et^. 

Le verbe karivafëf kwnayoïû'bû'y kàhittyeéa, èntb\lrerjprépàifér5 dispôsei^, 
s'ébiplôie aussi iiiétaphOi*iq(ieniéfÉtt looinme dad^ les ëïéhip}^ sôiVàiis. 
£dusowohtimàyoufoufè\rëpàifë8è^txt{àkoi^à^mbt^ être ëfntdëi'é pàf la 
pÀresâè); r6koii^^\> kùmàybUroU , èêêlré^ àyëà àràèni^i FûMWb kamofôU- 
roïty se rèhdi*é icottpàblë de tlrâhisbfiy trahit* FdH ( bdce ) nàdù%f^ ià- 
miyèie iroui àe dispëMèr à frd^^^èr kve<j là khbe / ètëw 

Nàgàsif dtt ^eUyoUy plùië d'ëfagë; Le m'Lê hàgasi, nûgû'sèui nàga- 
sàOù , ^igiîifië bétilëi^ , en ^arlëtit de Vtnu m dté tbht éhï¥^ liquide , et pdl* 
ëitéBkiôh on dit : si%îkbA\^d hàgoébu, pWéûrw bëaùëoup ël à^éc foixë. 
-JVSiMo nS^àsoù^ diffamer, ou rit^à Xiôii^ifrott/ ternir, ditiiiiiiiei^ là i*éJiUtâ- 
t!èH. ^iiëik^o Mgà^ou , snët. NàmidàD^t> hàgasoû, Vèi'ser dés làrnié^; Fi' 
^owo/iag'â^ou, bannir, exiler étc; 

tè yé\iiétâtëim^bUtàÛ,^t^kT, s'ëttploîè meikptôriijùëméiit , ëttttane 
^îtlktid oii dilj séM^Hwû «oféttttH^u, Juré^j kàMiik^b icdsoufou, lëiSéëi* êrdî^ 
tfè lé§ chéteùxj ifeWû taùbur^û, éléVéV dek ihàièbtti ; fàWà tdt^àUi^hy 
élëVcr du publier qucHt^tte dôfetHnë \ feôdwb îatsbnrou, fàit-e le métier 
dèfeihttië puBlItpië. NkmotmôU^'&à, dtffàiftétbti tlîi^é du toàl de cfliëi- 
qu'un. Farawo tatsoiirou, se niëttrè èh colêtè. Fisti^ô tats^rôUi se 
mettre à gehbux. Towo tâtsoùf'dnj fertiièr là pdïie. Sokôwb tûtis/^urou , 
dt^ttUër dëè )>k'euVes ^ ele. , etc. 
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Fasirif fasirou, fasita , (sourrîr , aU«r 5 /e J méij^ho^i.qu^ipent , fonnega 
Jasivau, nayîre qui fait vpilie» qui va à 1^ voile. Siwqga fasirou s le sel 
pétiUfi dans le feu. Koufig» fasirqu y leç x^b^aigoes éclatent dans le jTeYi. 
Tnycnofasinamonogia, cW pa hiHome fîoM pénétrant. Tnga fasirou^, 
saigner^ faire jaillir le sang^ etc. 

Awase, awasourou, awa^etaj joindre fine d^o^e ^ v^e autre. Tew<y 
avyf^qurou 9 élever «e$ ujaips jointes. TsHarowjo awfz^ouroii , s'aider les 
uns Les autres. Kousquri'WQ awçsourpu, réupir l/es matériaux, composer 
un,e médecine^ Niwqtoriv^o i^yyasourou j faire combattre des <^oqs. Yor^i 
awasourouy comparer en lisant ( § 4^ )• ^^^^^oriwo qwasourou, aiguiser 
des rasoirs. Fiogouiwo awasourou , s'accorder avec quelqu'un. Metomewo 
awasourouj fixer les yeux Ti^n sur l'autre. Yariwo awasourou ^mettre la 
lai).ce en arrêt Tun contre l'autre. 

uégari, agarou, agatta y monter ^ s* éleyér. Kigangarou^ avoir le vi^ 
sage enflammé (le sang qui monte à la tête ). Kouraini agarouy monter 
en dignité. Te, dàngoui, tsoudzouni , gakoamon y houtsiga agarou ^ 
profiter^ faire des progrès daps i'art d'écrire y de prêcher^ dan)s l'étude des 
lettres et des langues, i^ou/tej^orf ag^arou^ sortir de la barque^ débar- 
quer. Vouyori agarou ^ sortir du bain. JFousinga agarou , achever un 
ouvrage. Tenkiya agarou ^ le tems se lève , s'éclaircît. Tsigouio yakow 
agatta, être quitte d'une redevance, d'un devoir. 

Agoue^ agourouy agoueta, le^er, élever. Kiyyewo agourou^ crier, ou 
élever la voix. Nawo agourou, sefie^re un novfi, Irowo agourou, teindr^;. 
Gakoumon nadono irowo^ s'avancer ou faire des progrès dans la science. 
FatamonQTii ngourouy crucifier. Fatawo agourou, arborer un étendard, 
Tefonrwo agourou, achever d'apprendre u*ie cliose, etc. 

Ai y aiwo , aiwota , quadrer, convenir. Soubiga wo, confronter une 
chose avec une autre. Kini wo, plaire. Nangauini wOj se trouver en dan- 
ger. Aiwo you y on noaiwo you, exercer l'office de représentant , etc. 

Akey aiourou^ aketa, ouvrir. 3iitsiwo akourou, indiquer ou ouvrir un 
chemin. Kousa monowo akourqu ,. vider un vas^. FoiUawà akourouy ôter 
un couvercle. Anawo akourouy faire des^ caves. Yoga akourou^ le jour 
compaencje , se lève.. AkeJhtsQWOUy pu yoga MÛg^fimarourpu , le jp.ujr est 
levé. Tosi^ourcfi, commencer unç^ouyçl|^ an^ée. Tpsiga àkete, après 
avoir commencé une nouvelle année. Akefi^ le joj^r suivant, j^kf^ kour^;. 
4m jour et de nuit. Akeni narx)Uf ètrp lei^t en ver^ieil , etc. 
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Aki, akou, aitay ouvrir une cho5€. Fimaga akouj être débarrassé. 
Tokoroga aka, être 'vacant^ dépeuplé, abandouué. Akkudno koutsiga 
aitay entreprendre un commerce. lye, iremono nadoga akou, quitter la 
maison y yider une boite , etc.. Akî, signifie encore l'automne, ^^g^a 
tatsou , l'automne commence. Aki, s'ennuyer , avoir du dégoût. Akùa 
mode monowo kou, manger jusqu'à satiété , etc.. 

Are, arourouy eta, endommager, gâter quelque cbose. Ijega arourou, 
se détruire, en parlant d'une maison. Denbakouga akourou, laisser les 
cbamps sans culture. Ce verbe signifie encore braver, irriter quelqu'un, 
l'insulter. Ginsouga arourou ^ exaspérer les soldats, etc.. 

Atari, atarou, atta, heurter, choquer ime chose contre une autre. 
ITaga matoni aiarou, frapper le but d'une flèche. Finiatarou, se chauffer 
au feu. Fitoni kihisou atarou , maltraiter quelqu'un de paroles et d'effets. 
Korewa mini atarou y cela me regarde, me touche, etc.. 

Kakari, kakarou, kakata, se pendre, être pendu. Kagouini kakarou, 
élre pendu au clou, métaphoriquement, toucher, être prés d'une autre 
chose. Minikakatta, il me touche. Amega kakarou, pleuvoir sur quelque 
chose. Soregasini kakarou, demeurer pour caution. Tekini kakarou, at- 
taquer les ennemis. Wanani kakarou, tomber dans le piège. Kokoroni 
X:a^£iroii, avoir du chagrin, etc.. 

Kflke, kakourouj Aro^eto, pendre, suspendre. TanonUwo kakourou, 
placer son espérance, espérer en quelqu'un. iVa^a^ewo kakourou, être 
compatissant à l'égard de quelqu^un. Fitoni mewo kakourou, favoriser 
quelqu'un. Kouyi satawo kakourou, faire une demande à quelqu'un. Fiwo 
kakourou, mettre le feu. Kanenadowo kakourou, peser de l'argent, etc. Mo* 
nowo meni kakourou , montrer quelque chose à quelqu'un. Mononi mewo 
kçkourou,SLy oir les yeux sur une chose, la désirer. Fasiwo kakourou, faire 
wi f ont, Mitsiwo kakourou , aller, poursuivre son chemin. No yamawo 
kakourou, courrir par monts et par vaux. Fousinwo kakourou, élever des 
doutes. Kini kakourou, augurer. Fagiwo kakourou, injurier quel- 
qu'un, etc.. 

Sasi, sasou, saita, désigner* montrer. Youbiwo sasou, montrer du 
doigt. Ameno fourouga gotokou jratsoubowo sasi tezo itari kerou , visant 
avec son arc l'endroit où il voulait frapper, il tira tant de flèches que 
c'était comme de la pluie. Newo sasou, pousser des racines. Nekiga sasou, 
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la fièvre vient. Todomewo sasou, achever de tuer. Siwoga sasou, la 
mer monte , etc.. 

TFokosi, wokosoUf wokoùa, exciter. Neittamonowo wokosou, exciter 
au sommeil, jtkounenwo wokosouy avoir de mauvaises pensées. Rafiwo 
wokosou, causer du trouble. MarJdwo wokosou, s'enorgueillir. Ikariwo 
tvoAo^ou 9 se fâcher, etc.. 

Outsij outsoup outta, battre, frapper. Kawowo outsou , donner des 
soumets. Teiiwo ouisou, fondre snr les ennemis, ^otvo outsou, faire des 
tresses. Katanawo outsouj faire des épées. Tawo outsou, préparer les se- 
mailles. JFiwo ouisou, tirer, faire jaillir du feu. Tsouboutewo outsou , 
jeter dés pierres. Ikariwo outsou, jeter l'ancre. Nagoue andwo outsou , 
jeter des filets. Teppowo outsou, tirer un coup d^ fusiL Kougquiwo out^ 
sou , enfoncer des dous. Sawowo outsou j mesurer les terres. Sitatsou" 
ndwo outsou, murmurer, etc. 

Tsougoui, tsougou^ tsougida, augmenter, réunir les choses de la même 
espèce; comme ihm/zou, sake, àboura , nadowo tsougou, réunir l'eau, le 
yin, l'huile. Ikiwo tsougou j se reposer, ou reprendre haleine. Inotsiwo , 
ou koubiwo tsougou , accorder la vie à quelqu'un, l^otvo tsougou^ succé- 
der à l'empire, etc... 

TFoi, wo, wota, guider, diriger, imiter. Nigourou teiiwo wo, aller 
à la poursuite des ennemis. lemiinno atawo wo, suivre lés traces des 
maints. Wo signifie encore porter quelque chose sur les épaules, d'où l'on 
dit^ Jiakoumewo wo, devoir cent pièces de monnaie. Togawo wo, être 
accusé d un crime. Tewo wo , être blessé , etc. 



CHAPITRE V. 



DE LA POESIE JAPONAISE. 



Les Japonais ont différentes sortes de vers, qu'ils nomment outa( § 1. 
112)5 ™^^ ^^ ^'y ^^ ^ fP^^ ^^^ V^^ soient d'un fréquent usage, et, dans ce 
nombre, le genre le plus célèbre est celui des outa renka, qui se composent 
de cinq mesures, nommées re/zgra, ou troiira/ie oufa> du verbe isourancy 
tsouranourou , ranger par ordre, enfiler. Un autre genre de poésie, dont 
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Vpsage §3t fl»«0j6 çpnmiun, est celui qui est appelé ^i , et que l'on emplofe 
pour composer des morceaux destinés à être chantés. 

La poésie japonaise eet riche en figures^ et on trouve , dans la langue ^ 
bea^CPIip dp i9^ts p^opves au style poétique^ et qui lui appartiennent 
pre^q^e QKelusivemSQt. Jfona allons en donuer quelques-uns pour exemple. 
Akare-ourou y eta, être errant. — AhetcUsoUs compiencer^ paraître peu 
À pe^, TTrAfak^nQ Moy^i trise matinale. — Afa^^ soleil du matio. «^^ Ka- 
kimagouirfite j ^n 6^ç,r^t> '^r- Kareyoukoujito , homme qui se sépare d'un 
autre. r-ri Koyiy è'est-à'-dire, fouroui tera, temple antique. — Fana go- 
rofnOf yêiemjms de ro&es entrelacées. T--4Sa^amegofo, entretien qui se 
passe en «ecret. nm Sodeno /aïr(pou|* namida), larmes. — * TqdotadosUf 
allçr en tâtonnant^ sans savoir le chemip.^Tr-* Tomuii^ à la hâte. — Tomo^ 
dotsiy oa tomodatsi, compagnons. — 'Sena, ou Tf^otto, mari. — fei, 
yo,yota, s'enivrer. — Vevwo sousoumouro,' exciter à boire jusqu'à, 
l'ivresse, «te. , etc. 

Les Japonais ont deux sortes de paésie (i): l'une est proprement ia 
poésie chinoise, que l'on nomme 5i (cA<), rengou; l^autre appartient 
exclusivement aux Japonais ; elle ne consiste guère qu'en distiques $ aussi 
n'ont - ils aucun poème , et ne racontent - ils en vers aucune histoire 
suivie. Le premier yev^ de chaque distique se nomme hamino kcu. Il se 
compose de trois pieds ou œeaures, qui ont, le premier, cinq sjll^bes, 
le second eept , et le. troisième cinq. I^ second vers du disloque se nomme 
Simone hou / il n'a que deux pieds dp sept syllabes chacun , de sorte que 
la mesure des vers japonais e$t tantôt de cinq et tantôt de sept syllabes ; 
mais on ajoute quelquefois^ soit par licence, soit pour plus d'éléj|ançe, 
une syllabe à l'un de ces pieds. Les syllabes o , ô , ou y an, en , in , on^ 
onuy aty et y ity oty out y jQ^y ^îy ol y OUI y comptcut quelquefois pour deux. 
11 y a deux sortes de vers japonais j on les désigne par les mots outa, 
renga. Voûta ne consiste proprement qu'en distiques , qui renferment 
chacun un sens entier et complet, et c'est ce qui le distiiigue dû renga. 
Ce genre de poésie est susceptible de beaucoup d'élégance 5 il admet un 
graud nombre de figurpe, de métaphores et de jeux de mots, souvent 
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(i) Les docu0>eii8 qjue ces derniers paragraphes renfermieat n>ppartlenpent 
pas à l'ouvrage du P. Oyanguren ^ ils sont ext|:aits de la grammaire imprimée 
du P. Rodriguez. 
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fort équivoques : ainsi le même vers exprima souvent à-la-fois le sens 
propre et le sens figuré , comme dans l'exemple suivant : 

Wakete foukou , kaye kosa oukere , fana tomoni 
Tsirade kono fawa, nado no kourooran. 

Il est question , dans ce distique y d'une mère pleurant la mort de sou 
enfant. En voici le sens littéral, u O ! vent cruel , qui n'étendant ton 
souffle que sur mes roses ^ les a renversées sur la terre ^ en laissant des 
feuilles à l'arbre ! n) Le sens métaphorique est celui-ci : a O ! mort cruelle , 
qui n'a frappé que mon fils, en épargnant sa triste mère ! n Dans cet 
exemple , haye veut dire mort et vent j fto ;fiignifie arbre et fils , eXfawa 
mère et feuille. 

Le mot renga a le même sens que tsourane outa^ vers liés^ ou dépendans 
l'un de l'autre. Les renga sont semblables aux outa y quant à la mesure et 
au nombre des syllabes qui les composent, mais ils difiPèrent d'abord , eu 
ce que le nombre des vers du renga est fixe, et limité le plus souvent à 
cent et quelquefois à mille. Les renga de cent vers se nommeni Jlakouin^ 
et ceux de mille senkou. Les renga diffèrent encore des outay en ce que le 
sens de chaque vers du renga doit dépendre de celui qui le précède im- 
médiatement y ou au moins de quelque mot contenu dans ce dernier. 
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